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RESUME. - La pauvreté des descriptions des paysages anciens de l'intérieur de 
la boucle du fleuve Sénégal justifie une typologie des milieux du (( Ferlo Nord n des 
années 1950. I1 s'agit de vérifier à l'échelle régionale une démonstration réalisée à 
l'échelon local dans la région de Gonkol (Benoit, 1986), à propos du caractère 
anthropique de la (( steppe à épineux B sahélienne entre 250 et 450 mm de pluie par 
an. Cette vérification est effectuée en regard de la perception peule du phénomène. 
' 
ABSTRACT. - The Kooya border, pastoral space and landscapes in the North of 
Senegal. - The descriptions of past scenery of the meander land of Senegal River 
are so poor that a classification of the North Ferlo Milieu of the 1950s is needed. 
It has been shown for the Gonkol region that present-day landscape exists largely 
as a result of man's activities (Benoit, 1986). It is necessary to prove that this holds 
true on the regional level for the Sahel thornbush savannah with an annual rainfall 
between 250 and 450 mm. 
INTRODUCTION 
L'incohérence des diagnostics portés sur l'envi- 
ronnement sahélien oblige à prendre un certain 
recul à la faveur d'une série d'enquêtes rétrospecti- 
ves réalisées auprès de la population et couplées 
avec l'analyse de la couverture photographique 
aérienne générale au 1/50 O00 (panchromatique). 
La carte obtenue sera confrontée à la façon dont 
les Peuls concevaient leur rapport à la nature et à 
un petit atlas illustrant l'organisation de l'espace 
pastoral. 
Le problème à résoudre concerne une région 
appelée Ferlo, terme pris dans son acception la 
plus vague: l'espace inclus dans l'intérieur de la 
(( boucle )) du fleuve Sénégal, donc situé sur sa rive 
gauche et qui correspond au quart nord-oriental du 
pays. Ce problème est celui de la genèse des 
paysages tels qu'on pouvait les observer dans les 
années 1950, avant leur destruction récente (qui 
sera analysée ultérieurement). L'originalité de la 
démarche consiste à rejeter la position a natura- 
liste >) habituelle (un,climax plus ou moins dégradé 
par l'homme - noir en l'occurrence - le blanc 
mettant, lui, (( en valeur)> !) au profit d'une vision 
globalisante où l'habitant des lieux n'est pas uri 
intrus perturbant un (( équilibre naturel D supposé 
par l'observateur étranger, mais un constructeur de 
paysages dûment gérés ou éventuellement sabordés 
- plus rarement, et d'une façon différente des 
apparences. 
Ce point de vue implicite et normal ailleurs est 
curieusement absent des bilans écologiques en 
Afrique noire. Cela dit sans nier - au contraire, il 
s'agit de mieux les identifier - d'éventuels proces- .. 
sus de ((dégradation >> qui seront à prendr 
compte dans un deuxième temps par rapport 
représentations locales de l'abondance (bes 
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1953 était l'année de référence la mieux indiquée 
pour l'enquête puisque c'est à cette époque que fut 
réalisée la couverture aérienne de la région par 
l'Institut Géographique National français 
(1953-1954). C'est aussi l'époque o Ù  les paysages 
n'avaient pas encore été modifiés par la création de 
points d'eau permanents par forages dont les 
premières ouvertures eurent lieu ici en 1951-1952. 
Quant aux effets supposés de (( la))  sécheresse 
habituellement cités - à tort ou à raison - pour 
expliquer les situations d'aujourd'hui, ils se sont 
manifestés bien après cette époque. 
Si la dynamique des milieux sahéliens est abon- 
damment commentée, personne n'évoque la situa- 
tion antérieure. C'est d'autant plus regrettable 
qu'on constate une frénésie suspecte à vouloir 
créer des points d'eau dans les rares derniers 
endroits vierges ou peu (bien ?) pâtures du Sahel, 
comme si l'on cherchait à supprimer toute réfé- 
rence permettant de faire la part des éléments, et 
de certaines politiques, en matière de dégrada- 
tion )). 
L'étude de la dynamique des paysages du (( Ferlo 
Nord H sénégalais a été réalisée dans le but de 
mieux résoudre les problèmes auxquels se heurte le 
désir de (( protéger l'environnement P. Ils font suite 
à ceux d'Henri Barra1 (1982) portant sur les chan- 
gements intervenus dans le genre de vie peul à la 
suite de la création de forages hydrauliques dans le 
Ferlo. 
Ces Peuls de la moitié septentrionale du Sénégal 
étaient (et sont toujours) des nomades essentielle- 
ment éleveurs de bovins mais aussi, dans une 
moindre mesure, de chèvres et de moutons. Ils 
côtoyaient, en saison sèche, un peuplement princi- 
palement toucouleur et wolof, sédentaire et centré 
sur les vallées périphériques (vallée du fleuve 
Sénégal et Tchangol Ferlo). 
Ainsi deux genres de vie coexistaient ici depuis 
des siècles (Benoit, 1986) : l'un sédentaire et essar- 
teur (wolof, toucouleur, sarakollé), l'autre nomade 
et pasteur (peul). Cela dit trop simplement car le 
premier n'exclut pas la possession du bétail et le 
deuxième implique l'essartage dans une certaine 
mesure, car les pasteurs d'Afrique les plus motivés ' 
pratiquent toujours peu ou prou la culture. D'ail- 
leurs les Peuls des abords de la vallée inondable du 
Sénégal (ceux du Djolof pratiquaient différem- 
ment) cultivaient souvent à deux reprises dans 
l'année : une fois dans la plaine inondable (Waalo) . 
en saison sèche au moment de la décrue; une fois 
en saison des pluies dans l ' ~  intérieur n, en bout de 
course de leur nomadisation d'hivernage. 
D'autres nuances mériteraient d'être rappelées. 
La sédentarité était et reste souvent relative; la 
permanence des sites d'habitat n'était pas forcé- 
ment le signe d'une stabilité des individus. Les 
pratiques agraires toucouleurs ou Wolofs (hors du 
Waalo) excluent un travail d'amendement du sol, 
plutôt recherché par la jachère - d'ailleurs sou- 
vent courte car les essarts peuvent être parfois 
groupés en gros blocs. Le nomadisme, et la mobilité 
des troupeaux qui lui est propre, n'excluent pas une 
pâture permanente sur certains parcours car tous 
les groupes pasteurs n'ont pas le même système et 
la même amplitude de nomadisation. Différents 
troupeaux peuvent se succéder toute l'année en un 
point donné tout comme ils peuvent coexister 
parfois avec du bétail G sédentaire )) aux abords 
des vallées. 
La distance maximum théorique parcourue par 
les animaux en ligne droite entre deux abreuve- 
ments (un par jour ou tous les deux jours suivant 
les saisons) est de 22 à 24 km. Cette distance, 
couramment vérifiée aujourd'hui à 20 km, était de 
10 à 15 dans les années 1950. 
Jusqu'en 1952-53, l'eau utilisable toute l'année 
était celle du fleuve et de quelques puits jamais 
éloignés de la vallée. A l'intérieur, seule l'eau des 
mares saisonnières et des puisards temporaires 
était utilisée (d'août à octobre). 
Les éléments (( construits H du paysage étaient 
les villages permanents des vallées périphériques et 
de leurs abords. D'autres étaient (( choisis N : 
mares, fleuve, éléments topographiques et sites 
d'essartages. Tous les autres étaient dénués de la 
consommation de l'espace par l'essartage et la 
pâture. L'accessibilité de l'espace et des ressources 
par tous, la simple modulation de l'usufruit des 
ressources végétales et pédologiques et un grand 
conformisme à l'intérieur des genres de vie, condi- 
tionnaient l'extrême diffusion dans l'espace de 
l'infinité des actions humaines (feux, jachères, 
broutage, coupe) et de leurs traces, et l'absence de 
ruptures fréquentes et importantes dans le pay- 
sage. Cela explique les erreurs de naturalistes 
pressés prenant systématiquement à l'époque de 
véritables ((jardins D (1) en cours de récolte pour 
des (( formations naturelles )) en voie de (( dégrada- 
tion D. 
De fait, les écotones que nous nous proposons de 
détecter,ici ne sont perceptibles qu'une fois admise 
la conception peule de l'espace et du paysage, .cela 
à l'échelle de la géographie pastorale, toujours de 
l'ordre' de la centaine $e: kilomètres. au minimum. 
Le problème à résoudre ici est celui de l'identifi. 
cation d'une entité à 'Ia fois mythique; .spatiale. el 
paysagique le Kooya - 'couramment :évoquéc 
par les observateurs étrangers squs le terme . d e  
(( désert du Ferlo )) et jamais prise en compte pm 
les G scientifiques D. Cette identification consti. 
. I  
(1) Le fait que ces (( jardins )) soient actuellement ruinés p a  
des politiques ethnocidaires et anti-pastoralistes (la (( sédenta 
risation D) sera traité ultérieurement. 
L a  lisière du Kooya (Sénégal) 
tuait un problème intéressant en soi mais aussi un 
moyen commode d‘éclairer la situation actuelle du 
Sahel. 
La lisière du Kooya pourra être aussi bien l’orée 
d’un Eden, qu’une (( frontière D ou qu’un écotone 
ou - si la géographie existe bien et si les Peuls 
sont ce qu’ils disent - les trois à la fois. 
Entrons dans le problème par le mot le plus 
connu du public, celui de Ferlo. 
I. FERLO ET KOOYA 
Le terme Fedo est territorial. Celui qui l’utilise 
se réfère à un espace peuplé et étatisé, désignant 
ainsi le contraire d’un tel espace. I1 n’y a de FerIo 
qu’en regard d‘un a pays N et d‘une autorité, étati- 
que en l’occurrence. Le Ferlo, c’était l’arrière-pays, 
la (( non-région n. C’était l’espace sauvage (du point 
de vue de la civilisation qui le désignait) où les 
marginaux allaient - temporairement ou non - se 
cacher. Le lieu où certains exclus du pouvoir 
pouvaient reconstituer leurs forces. Le Ferlo, 
c’était le lieu de dissidence et de fuite mais aussi un 
espace de sécurité et de paix pour les groupes peu 
intéressés par l’exercice du pouvoir ou gênés par 
lui. 
Dans le Nord de ce qui est le Sénégal aujour- 
d’hui, les espaces étatisés étaient situés aux abords 
de vallées (fleuve, lac de Guiers, Boumoun). Le 
Jolof, le royaume du Waalo et le Fouta Toro étaient 
flanqués respectivement au nord-est, sud-est et 
sud-ouest, d’arrière-pays considérés comme vides et 
sauvages car n’obéissant pas à la règle étatique, 
donc aux critères de civilisation et d‘humanité 
propres aux mythes de ce type de société, en 
Afrique comme ailleurs. 
Ainsi, parler de Ferlo sans autres précautions 
est insuffisant. I1 faut préciser: Ferlo du Fouta 
Damga par exemple ... ou Ferlo de Matam, etc. 
Lorsque le terme était utilisé sans référence, il 
désignait en général l‘arrière-pays de Matam, 
peuplé de quelques villages peuls dont les habitants 
étaient d‘ailleurs plus chasseurs que pasteurs. 
Adeptes d‘une société libertaire et égalitaire, les 
pasteurs peuls nomades, dont les parcours de 
saison sèche jalonnaient les vallées de ces régions, 
considéraient le Ferlo sans se laisser impression- 
ner par les mythes précédents. Plus ils étaient au 
Ferlo et plus grande était leur tranquillité et plus 
épanouie apparaissait leur civilisation. Certains 
intérêts fonciers et pastoraux les retenaient en 
partie dans le Waalo (partie saisonnièrement inon- 
dable de la vallée) mais leur espace de sécurité était 
bien dans le Dieri (hautes terres), du côté Ferlo. 
C’était pareil au Jolof, la dépendance vis-à-vis des 
parcours de décrue en moins. 
97 . 
Pourtant, en s’éloignant chaque année des val- 
lées (donc de l’eau en saison sèche) avec leurs 
troupeaux, les Peuls disaient aller vers le Kooya. Ils 
signifiaient ainsi qu’ils allaient vers la brousse 
vierge, donc vers la liberté d’échapper à la 
contrainte étatique torodo ou wolof et la possibilité 
de vivre leur idéal sans témoins, dans l’abondance 
et la disponibilité des ressources. Le Kooya n’était 
donc pas une (< région D au sens géographique du . 
terme mais son contraire, tout en constituant un 
espace sécurisant pour les Peu!s; un espace végétal ‘ 
inaccessible, donc abondant, donc indispensable. 
Cette contradiction n’est qu’apparente dans l’orga- 
nisation pastorale de l’espace : un espace inacces- 
sible donc indispensable, voilà un aspect fonda- 
mental de l’écologie humaine peule (Benoit, 1984). 
On a abordé la question de la nature du Kooya 
et de l’identification de la lisière à la fois par le 
mythe, l’espace et le paysage, en se réservant le 
droit d’aller d’un concept à l’autre au gré d‘un 
raisonnement qui sera aussi peu (< cartésien n que 
possible, sous peine de mal appréhender une réalité 
qui ne l’est pas du tout. 
Ainsi, une première approche se référera à l a . .  
représentation peule du Kooya, une deuxième à - 
l’organisation de l’espace pastoral bien connue par 
la cartographie qu’en a donné Bonnet-Dupeyron en 
1951 et documentée par les photographies aérien- 
nes de 1953; une troisième consistera en une 
typologie des paysages, basée sur la fréquence des 
espèces végétales (ligneuses) qui les composent. I1 
s’agira de multiplier les possibilités de cerner un - 
phénomène dont l’importance était simplement 
pressentie. 
. 
I .  ‘ 
‘ 
. 
II. LE KOOYA 
DANS LA CONSCIENCE PEULE 
Si on prend la définition peule du Kooya à la 
lettre, on obtient une cartographie simple à petite 
échelle, en cernant, par exemple, les zones indem- 
nes de traces de pâture ou de culture sur l e s - ,  . 
photographies aériennes de 1953. .Le résultat est 
identique à celui qu’on peut déduire de la a carte de 
l’élevage du Sénégal et de Mauritanie D de Bon- 
net-Dupeyron (1951). 
Cependant, si on demande aujourd‘hui aux 
bergers de montrer l’emplacement de la lisière du 
Kooya telle qu’ils l’ont connue à cette époque, ils 
désignent une limite un peu différente, surtout au 
Fouta. Cela mérite un commentaire. 
Considérant l’organisation de l’espace pastoral 
et le mode de gestion des potentialités qui la 
sous-tend, la disponibilité des ressources est crois-. 
sante de la zone de peuplement la plus dense vers 
le Kooya, puisque nous avons affaire à une écon 
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mie à rendements normalement décroissants. 
L'idéal pastoral est d'être le premier à repousser la 
limite du Kooya ou, plus exactement, d'être le 
premier (mieux : le seul) sur cette limite. La lisière 
du Kooya est donc le lieu privilégié du berger peul. 
Là, il est le plus près possible de la vraie richesse 
et le plus loin des lieux de pouvoir dont il n'a cure. 
Si l'eau ((chasse H l'herbe en permettant la pré- 
sence d'un bétail pratiquant toujours une pâture 
centrifuge, la lisière du Kooya sera toujours éloi- 
gnée de la ligne des points d'eau (vallées). Le 
confort - l'abondance du lait en l'occurrence - 
procuré par la proximité des ressources contenues 
dans le Kooya allait de pair avec l'inconfort lié au 
manque d'eau, uniquement présente sous forme de 
mares temporaires, de juillet à octobre. Ainsi, seuls 
ceux qui le méritaient atteignaient les lieux extrê- 
mes OG leur présence créait de facto la lisière du 
Kooya. Comme les motivations, le courage et la 
volonté n'étaient pas également distribués chez les 
Peuls nomades, chacun avait une perception parti- 
culière de cette limite. Cependant, le genre de vie 
était suffisamment typé pour permettre l'existence 
d'une lisière du Kooya nette et perceptible pour une 
majorité. La localisation moyenne fixée par l'opi- 
nion n'était pas si différente de ce qu'on obtient en 
cartographiant les parcours. Pourtant, dans l'ar- 
rière-pays du Fouta, la netteté de la limite du 
Kooya n'existait plus en 1953. Plus précisément, la 
limite (( perçue D ne correspondait plus à celle du 
Kooya (( vécu )) (fig. 1). C'est que la situation de 
l'espace pastoral des années 50 n'était pas aussi 
stable que ce que l'on pourrait imaginer aujour- 
d'hui, impressionnés que nous sommes par les 
bouleversements dus à la création des forages. 
La progression des parcours vers l'intérieur 
depuis le début du siècle était constante du fait de 
l'accroissement démographique, de la liberté de 
déplacement dans la paix sociale et du développe- 
ment massif des troupeaux. Cette pression était 
favorisée par la politique coloniale de création de 
puits, efficiente dès le début du siècle. Ainsi, 
fallait-il distinguer à cette époque un Kooya vrai, 
vide de bétail et de pasteurs (mais pas de chasseurs 
ni de collecteurs de gomme arabique) et un Kooya 
saisonnièrement pâturé de façon discrète mais 
croissante, d'août à septembre. A la lettre, ces 
parcours extrêmes et pionniers n'étaient plus 
(( Kooya n mais les Peuls continuaient d'employer 
le terme en sous-entendant implicitement qu'eux 
seuls entraient dans le Kooya sans lui Ôter ses 
caractéristiques essentielles, ce qui devenait de 
moins en moins vrai. 
Parler d'un Kooya humanisé peut paraître im- 
propre mais cela correspondait à une réalité créée 
par les Peuls au cours de la première moitié du 
xx" siècle, faisant - par le simple jeu de la 
concurrence égalitaire vis-à-vis des ressources - 
des marges du Kooya les éléments d'un v pays D 
peul en devenir. 
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Ayant comparé les différentes cartes illustrant 
la façon dont les Peuls percevaient le Kooya et se 
comportaient sur sa périphérie, il conviendra de 
voir comment les configurations obtenues corres- 
pondaient à celle des paysages, végétaux en l'oc- 
currence, puisque le pastoralisme peul façonne le 
milieu en intervenant uniquement sur la végéta- 
tion, fût-ce à son corps défendant. 
III. L'ORGANISATION ' 
DE L'ESPACE PASTORAL 
AU DÉBUT DES ANNÉES 50 
La situation est connue par de nombreux tra- 
vaux (Bonnet-Dupeyron, 1951; Grenier, 1957; Bar- 
ral, 1982; Santoir, 1983). On peut la résumer ainsi. 
Au Nord du Kooya, dans la vallée d u  fleuve :les 
Peuls passaient la saison sèche dans les zones 
inondables, ou à proximité, pour profiter des 
pâturages verts libérés par la décrue, laquelle 
permettait également de pratiquer des cultures de 
saison sèche. Le départ vers le Kooya avait lieu en 
juillet-août. Les axes de pénétration étaient per- 
pendiculaires au fleuve (fig. 2). Le séjour dans 
l'arrière-pays permettait une deuxième saison de 
culture (sous pluie), chaque campement s'établis- 
sant près de ( ( sa  D mare ou de ((ses )) puisards. 
Notons que depuis que ce système a été détruit, on 
n'a jamais fait mieux que deux fois moins bien : les 
Peuls obtenaient alors deux récoltes par an et leurs 
troupeaux consommaient toujours du pâturage vert 
(de décrue dans le Waalo et sous pluie dans le Dieri 
vers le Kooya), exploité de façon saisonnière, ce qui 
est indispensable pour une gestion correcte. 
Au S u d  du  Kooya, au Jolof : le Tchangol Ferlo et 
le Boumoun ne conservaient pas l'eau en saison 
sèche et les points d'eau étaient des puits ou des 
puisards (comme à Poram). L'attrait des pâturages 
de décrue et les possibilités de culture de saison 
sèche n'existaient pas. Les déplacements étaient 
souvent parallèles à..l'axe de la vallée, amples et 
changeants, et le calendrier de la nomadisation 
était moins rigoureux .qÜ'au Fouta.. 
Pour ces raisons et parce que la charge animale . 
était peut-être.'moins importante qulau Fouta, .la . .. 
concurrence sur la marge du Kooya était moins ; 
vive. . .  
On remarque, notamment sur les figure's I et.4, 
que le Kooya apparaît comme une tache finalement 
modeste et cernée presque entièrement par des 
parcours pastoraux ou des aires de peuplement 
sédentaire et de culture. En effet, les espaces vides 
étaient devenus minoritaires, ce qui n'était pas une 
situation habituelle, au Sahel du XIX' siècle en tout '. 
cas. Malgré cela, chaque famille ou chaque fraction ' . 
, . , , .  
c 
I ì  
* .  
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Fig. 1. - La lisière du Kooya vers 1953. 
En tiretés : lisière traditionnelle )) correspondant à la limite des parcours d'hivernage dans les années 20-30. En trait 
plein : lisière effective (limite des parcours) vers 1953. Cela dit sous réserve des remarques suivantes : 1) à cette époque, 
les premiers forages vont ouvrir l'ensemble du Kooya à la pâture permanente. La (( réponse D des Peuls à cette opération 
(qui leur fut imposée), n'a pas été immédiate et notre raisonnement est basé sur le fait que la situation d'alors était 
encore indépendante du phénomène ou très peu affectée par lui. D'ailleurs, les 6 grands forages de la ((zone 
sylvo-pastorale )) n'ont été terminés qu'en 1957.2) à ce stade de la présentation des faits, le terme (( lisière n est ambigu. 
Deux données sont relativement sûres à ce niveau : a) la (( lisière Y extérieure est sur un front de pâture ancien et stable 
ayant progressé dans le Kooya au cours des années 30-40; b) la fonction de sécurité de l'espace Kooya D gardait toute 
sa valeur indépendamment du déplacement du front de pâture car l'espace ainsi nouvellement humanisé l'était 
seulement par des Peuls. De toute faCon, la lisière extérieure redevenait la seule en saison sèche nonobstant la création 
de puits comme celui de "Diayenne (Révane) au début du siècle (sous Bouna du Jolof) qui gardait quelques têtes de 
bétail toute la saison sèche. 
Il faudra déterminer dans quelle mesure la lisière mythique correspondait à un écotone, et voir ce qu'il est advenu de 
celui-ci lors du déplacement du front de pâture. Cela impliquera une typologie des paysages qui sera utilisée pour 
concrétiser la réalité (( Kooya )) mais aussi pour la mettre éventuellement en question. 
La ligne Linguère-Kaédi marque la limite entre le Ferlo sableux et  le Ferlo latéritique (cf. fig. 7). 
considérait que le Kooya était - à l'échelle de ses 
propres parcours - l'infini du monde sauvage. 
Les deux (?) limites du Kooya, celle désignée par 
les bergers et la limite de fait au début des 
années 50, ont été représentées sur la figure 1. Au 
Jolof, il y avait unanimité quant à la localisation de 
la lisière: la limite des parcours correspondait 
presque exactement à l'orée du Kooya telle que la 
conscience peule la mémorisait. 
AU Lao et au Fouta, la pression des Peuls du 
Waalo avait déjà provoqué une occupation (saison- 
nière) du Fedo, facilitée par la présence de nom- 
breuses mares gardant l'eau une partie de la saison 
sèche, ce qui était plus rare immédiatement au 
Nord-Est du Jolof. Cette progression avait été 
favorisée par la création de quelques puits dans 
l'intérieur. La carte des cultures (fig. 3) montre qùe- 
les Peuls n'avaient pas attendu les forages pour 
occuper la plus grande partie du c désert du - . 
Ferlo D, bien que de façon saisonnière. La plupart /. 
des essarts cartographiés dans le Kooya, notam-. 
ment dans la partie orientale, avaient été créés 
dans les années 30-40. La carte des traces de pâture 
(fig. 4) confirme cette présence peule. 
Ainsi, la lisière du Kooya stricto sensu, en 1951, 
correspond à la limite des parcours donnée par 
Bonnet-Dupeyron. En 1953, l'essentiel du Kooya est 
plus ou moins pâture et sa limite ne concerne pl 
qu'une petite zone autour de Wendou Tiengoli 
Tatki. Sur la figure 1, la limite intérieure corres 
. 
- 
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Situation en 1953, à la veille de la mise en service des forages. La couverture photographique utilisée a été réalisée 
au cours de la saison sèche 1953-1954. Elle illustre donc la situation de l'hivernage 1953. - 
pond donc à la limite des parcours du début des 
années 50, alors que l'extérieure est la lisière du 
Kooya, témoin de la limite des parcours d'une 
époque plus ancienne et d'une pression vers Tinté- stratégie de G conquête >> de l'intérieur par les . 
rieur moins forte et plus stable. 
La notion de Kooya ne se référait en rien à la 
morplhologie et à la topographie. Les cartes 1 et 7 
confirment cela, mais elles montrent aussi que la 
Peuls y était indirectement sensible, car la fré- 
. 
Fig. 2. - Les axes de nomadisation cì la fin des années 40 (d'après Bonnet-Dupeyron, 1951). - 
La lisière du Kooya (Sénégal) 101 . 
1 
Fig. 4. - Les parcours pastoraux. 
Situation des pistes à bétail en 1953. Mêmes remarques qu'à propos de la figure 3. Photo-interprétation. . .  
quence des mares est liée au mode de contact entre 
les grès cuirassés tabulaires et les ergs qui les 
recouvraient en partie. 
La morphopédologie est commandée par un 
schéma géologique typique du Sahel : des terrains 
tertiaires recouverts par des matériaux détritiques 
gréseux cuirassés du Continental Terminal qui sont 
eux-mêmes soit recouverts par des sables éoliens 
quaternaires (dans le Nord-Ouest de la zone), soit 
entáillés par des vallées à fond plat, plus ou moins 
colmatées par des matériaux argileux (dans le 
Les ergs de Yogolien sont composés de cordons 
orientés nord-estlsud-ouest et les couloirs interdu- 
naires laissent parfois apparaître la cuirasse sous- 
jacente, surtout dans l'arrière-pays du Fouta. C'est 
sur ces affleurements inclus dans les dunes anas- 
tomosées que se trouvent les mares les plus impor- 
tantes qui constituaient les points d'appuis du 
peuplement nomade de la fin du mois de juillet à 
octobre. 
La faCon dont la conscience peule se projette sur 
l'environnement et l'organisation de l'espace qui en 
résulte doivent être mis maintenant en relation 
avec une typologie cartographiée des paysages. Si 
le postulat géographique et la démarche sont 
pertinents, ainsi que Téchelle choisie, la lisière du 
Kooya sera celle séparant deux types de paysage, 
sous réserve de discussion car l'émergence des 




pouvait avoir commencé à modifier le milieu, ce qui 
pouvait aussi bien perturber la démonstration que 
la conforter. 
IV. TYPOLOGIE DES PAYSAGES 
AU DEBUT DES ANNÉES 50 
DU FERLO-NORD 
1. La méthode 
L'enquête rétrosp$ctive auprès de la population 
peule s'est appuyée Sur la couverture IGN et un 
recensement des souches d'arbres moljs, ainsi que 
la lecture des carnets-de route des botanistes de 
l'époque (Adam, 1957 in Grosmaire) et des explora- 
teurs du début du siècle (Vallier, 11906). Elle a 6té , 
facilitée par l'excellente connaissance 'du milieü 
par les Peuls et l'existence d'un vocabulaire précis, . 
homogène et stable, malgré quelques différences 
entre le poular du Fouta et celui du Jolof. Elle a été 
également possible grâce à la connaissance intime 
du Kooya qu'avait notre ami et collaborateur 
Abdallah Fall (j-), ancien collecteur de gomme et 
chasseur en ces lieux autrefois giboyeux. 
250 points d'observation à peu près également 
répartis entre le fleuve et le Tchangol FerIo ont été 





mesure de leur fréquence relative se sont référés à 
un cercle approximatif de 200 mètres environ. Si 
peu d'espèces furent probablement oubliées au 
moment de l'enquête, il fut plus délicat d'établir la 
fréquence relative des individus. La chose n'est 
déjà pas si facile lorsqu'on fait le travail soi-même 
aujourd'hui, sauf à se livrer à un comptage effectif. 
Le risque a été limité par la multiplication des 
points et des informateurs et par la construction 
d'une typologie extrêmement simple. Un (< biais >> 
systématique avait d'ailleurs toutes les chances 
d'être simplificateur plutôt que déformateur. Les 
contrôles effectués une fois la cartographie termi- 
née ont montré qu'il n'y a pas eu d'aberrations 
systématiques. 
On s'est ménagé une marge de sécurité lors de 
l'enquête en ne classant que les 3 espèces les plus 
fréquentes. Les autres (le (( cortège D) n'ont été 
caractérisées que par leur présence. 
Lors du traitement des données n'ont été rete- 
nues que les 2 espèces dominantes. Ainsi, la typolo- 
gie a été effectuée à deux niveaux: définition de 
6 types en fonction de l'espèce dominante; défini- 
tion de 43 sous-types en fonction de l'espèce sous- 
dominante; énumération des espèces composant les 
différents cortèges. Toute espèce présente sur au 
moins un des points d'observation relevant du 
sous-type est signalée comme faisant partie du 
cortège normal de toute la zone relevant du sous- 
type. 
L'extrapolation cartographique a été faite au 
11500 000, de façon uniquement graphique: on a 
regroupé les points identiques et on a généralisé la 
carte au fur et à mesure des réductions, jusqu'à 
obtenir un document au 1/1 O00 O00 pouvant 
supporter un tramage manuel. 
2. La typologie 
Sa construction résulte d'un classement des 
différents points en fonction de l'espèce ligneuse la 
plus fréquente. Ce premier tri a permis de dégager 
7 formations appelées ici ((types )) et qui sont 
cartographiés (fig. 5). Un deuxième tri fondé sur la 
seconde espèce la plus fréquente a permis de mettre 
en évidence des (( sous-types )) non cartographia- 
bles à notre échelle, mais présentés cependant pour 
montrer la composition végétale et ses variations. 
Le cortège caractéristique du sous-type est consti- 
tué par la liste des espèces signalées au moins une 
fois dans au moins un des points relevant du 
sous-type. 
Soit: un tableau par type, une colonne par 
sous-type. Le nom de l'espèce déterminant le type 
est donné dans le titre du tableau, celui de l'espèce 
caractéristique du sous-type figure en tête de 
colonne. I1 est rappelé dans la colonne par le signe 
O. Les espèces composant le cortège dans l'ensem- 
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ble des points relevant du sous-type sant signalées 
par le signe +. Les espèces composant le cortège 
les plus fréquentes dans l'ensemble des points du 
type sont en tête de colonne. L'ordre des colonnes 
est fonction du nombre de points relevant du 
sous-type (signalé en dernière ligne du tableau). 
L'avant-dernière ligne donne le nombre d'espèces 
composant le cortège du sous-type. 
3, Résumé de la typologie * 
e t  complémen t d'informa tion 
Qpe I :  Acacia raddiana et autres épineux 
dominants avec Boscia senegalensis : paysage boisé 
mais (( ouvert )>, de type ((parc )) sur steppe à 
graminées annuelles. Grande homogénéité : l'alter- 
TABLEAU I 
Type I: Acacia raddiana dominant 
Inchont [es sous-types: Balanites aegyptiaca (colonne 1); 
Acacia senegal (colonne 2); Boscia senegalensis (colonne 3); 
Euphorbia balsamifera (colonne 4). 
1 2 3 4  
Acacia Senegal l o + +  
Calotropis procera + + +  
Grewia bicolor + +  + 
Guiera senegalensis + +  + 
Ziziphus mauritiana + +  + 
Bauhinia rufescens + + 
Boscia senegalensis + + o  
Capparis decidua + + 
Combretwn glutinosum + + 
Commiphora $ricana + +  
Leptadenia pyrotechnica -t + 
Acacia seyal + 
Adansonia digitata + 
Adenium obeswn + 
Balanites aegyptiaca o +  
Capparis corymbosa \ c \  + 
Cissus quadrangularis + 
Combretim aculeatum . -t . .  
Combretwn micrarithum . + 
Dalbergia mel&oxylon ' + ' 
. .  
Euphorbia balsamifera . .  0 . 
Feretia apodanthera -+. 
Grewia te& ' +  
Maerua crassifolia + 
Maerua oblongifolia . + 
Salvadora persica + 
Sterculia setigera . + 
Nombre d'espèces 25 7 2- 8 
Nombre de points 103 F 1 
. .  
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TABLEAU II 
Type II: Balanites aegyptiaca dominant 
Incluafl les sous-opes: Acacia raddiana (colonne 1); Boscia 
senegalensis (colonne 2); Commiphora africana (colonne 3); 
Ziziphus mauritiana (wlonne 4); Acacia senegal (colonne 5);  
Guiera senegalensis (wlonne 6); Sclerocarya birrea (colonne 
7); Grewia bicolor (colonne 8); Pterocarpus lucens (colonne 
9). 
i I 1 2 3 4 5 . 6 7 8 9 ' 1  
Combretum glutinosum + + + + + + + 
Ziziphus mauritiana + + t O + + + + 
Acacia senegal + + + + o  + + 
Boscia senegalensis + O + + + + + 
Grewia bicolor + + +  + + o 
Guiera senegalensis + + + + O + 
Sclerocarya birrea + + + + + O 
Acacia raddiana o +  + +  + 
Combretwn aculeatum + + + + 
Commiphora @ricana + O + + + 
Adansonia digitata + +  + 
Capparis decidua + + + 
Sterculia setigera + + +  
Bauhinia refuscens + +  
Calotropis procera + +  
Dalbergia melamxylon + + 
Grewia t e m  + + 
Maerw crassifolia + + 
Acacia seyal + 
Cadaba farinosa + 
Cissus quadrangularis + 
Combretwn micranthum + 
Feretia apodanthera + 
Piliostigma reticulatum + 
Sakadora persica + 
Ziziphus mucronata 
Pterocarpus lucens + I  O 
Nombre d'espèces 11 15 10 8 13 9 4 6 4 
Nombre de points 9 6 5 5 4 2 2 1 1  
nance dunelcreux de dune n'interfère pas sur la 
composition du boisement mais seulement sur sa 
densité et la taille moyenne des individus. Nombre 
de sous-types limité. Cortèges pauvres. Cette steppe 
à épineux (dits (( xérophiles ))) est présentée habi- 
tuellement comme le biotope sahélien typique (un 
(( pseudo-climax )) selon Trochain, 1941). 
o p e  II:  Balanites aegyptiaca et autres épineux 
dominants (y compris Acacia raddiana) : mêmes 
remarques que pour le type I mais sous-types plus 
nombreux et cortèges plus riches, notamment en 
feuillus (Combretum glutinosum par exemple). 
- _  
TABLEAU IU 
Type III: Combretum glutinoswn dominant 
Incluant les sous-types: Sclerocarya birrea (colonnel); Guie- 
ra senegalensis (colonne 2); Grewia bicolor (colonne 3); Com- 
miphora africana (wlonne4); Acacia senegal (colonne 5); Ba- 
lanites aegyptiaca (colonne 6); Combretum glutinosum (w- 
lonne 7); Pterocarpus erinaceus (colonne 8); Pterocarpus 
lucens (colonne 9). 
. 
,. 
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Ziziphus mucronata 
Combretun glutinosum / 
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Nombre d'e@ces 1 7 1 3 1 6 9  9 3 O 5 8 
Nombredepoints 14 8 6 2 1 1 1 1 1 
n p e  III: Combretum glutinosum et autres feuil- '. 
lus dominants. Sous-types nombreux, cortèges 1 
variés bien que, localement, le parc à Combretum 
glutinosum ait été monospécifique. Paysage hété- 
rogène, en mosaïque. Fort contraste entre la dune 
et les couloirs interdunaires, tant sur le plan de la 
variété des espèces que sur celui de la densité du 
boisement (sous-bois (( fermé D en creux, (( parc )> à 
sous-bois modeste sur la dune). 
o p e  IV: Grewia bicolor dominant. Type souvent 
proche des sous-types en (( creux inter-dunaires 
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TABLEAU IV 
Type IV. Grewia bicolor dominant 
Incluant les sous-types: Guiera senegalensis (colonnel); 
Sclerocarya birrea (colonne2); Dalbergia melanoxylon (co- 
lonne 3); Pterocarpusglutinosum (colonne 5); Commiphora 
africana (colonne 6); Acucia senegal (colonne 7); Acacia 
seyal (colonne 8); Balanites aegyptiaca (colonne 9). 
1 2 3 4 5  6 7 8 9  
Bosciasenegalensis + + + + + + + + 
Dalbergiamelanoxylon + + O + + + + + + 
Acacia senegal + + + + +  o + +  
Guierasenegalensis O + + + + + + + 
Adansonia digitata + + +  + + +  
Anogeissus leiocarpus + + + + + + 
Balanitesaegyptiaca + + + + + + o  
Combretwnglutinosum + + + + O + +  
Acacia Seyal + + + +  o +  
Feretia apodanthera + + + + + 
Pterocarpus lucens + + o + +  + 
Sclerocarya birrea + o + +  + +  
Adenium obesum + +  + + 
Commiphoraafricaw + + + + O 
Acacia ataracantha + + +  
Combretwnaculeatwn + + + 
Combretwnmicranthwn + + + 
Grewia t e m  + + +  
Pterocarpuserinaceus + + + 
Maerua angolensis + + + 















+ +  









Nombre d'espèces 26 18 21 16 6 8 4 1012 
. du type III. Espèces arbustives majoritaires. Pay- 
sage très (( fermé D. Sous-types nombreux, cortèges 
très riches. 
o p e  V :  Sclerocarya birrea dominant. Type très 
boisé, dense, à sous-bois riche. Très homogène (le 
sous-type à Combretum glutinosum est largement 
dominant), cortèges très riches. Cette véritable 
forêt dominait des formations herbacées où les 
. 
TABLEAU V 
Type V .  Sclerocarya birrea dominant 
IncIuant les sous-types: Combretwn glutinosum (colonie 1); 
Grewia bicolor (colonne 2); Guiera senegalensis (colonne 3); 
Commiphora africana (colonne 4); Acacia senegal (colonne 
5);  Sterculia setigera (colonne 6). 
1 2  3 4 5 6 ' .  
Acacia senegal + + + + o +  - 
Adansonia digitata + + ' + + + . '  
Boscia senegalensis + + + + +  
Combretwn aculeatum + + + +  + 
Dalbergia melanoxylon . + + + + + 
Feretia upodanthera + + + + +  
Grewia bicolor + o + + + +  
Guiera senegalensis + + o + + +  
Balanites aegyptiaca + +  + +  
Combretwn glutinosum O + + + + 
Commiphora africana + + + o  + 
Acacia seyal + +  + 
Anogeissus leiocarpus + +  + 
Calotropis procera + +  + 
Pterocarpus lucens + +  + 
Sterculia setigera + + +  o 
Terminalia avicennioides + + +  
Ziziphus mauritiana + +  + 
Acacia macrostachya + + 
Adenium obesum + +  
Bauhinia rufescens + +  
Euphorbia balsamifera + + 
Grewia t e m  + +  
Lonchocarpus laxiflorus + + 
Maerua angolensis + +  
Maerua oblongifolia 
Maytenus senegalensis + +  
Si& ovata + +  
Acacia ataracantha + 
Acacia raddiana + 
Bombax costatum + 
Capparis corymbosa + 
Cissus quadrangularis + 
Combretwn nigricans ,:,* + 
Dichrostachys glomerata + 
Entada africana 
L a m a  acida ' : +  
Piliostigma reticulatum. -j- . . . 
Pterocarpus erinaceus + * . .  
Tamarimius indica . . + , '. ' , ' :.. ..,',I " 1 .  
Ziziphus muronata _- f 
Nombre d'espèces 3726 15 .17 6 8 
Nombre de points 5015 9 ' 6 2  1 ' 
., Combretum micranthum + + + 
+ +  
- + .  . .. , 
. .  . .  . .  
1 
. 
graminées pérennes (Andropogon gayanus notam- 
ment) étaient souvent majoritaires, sur les flancs et 
les creux de dunes notamment. 
- 
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TABLEAU VI 
Type VI. Pterocarpus lucens dominant 
Incluant les sous-types: Grewia bicolor (colonne 1); Guiera 
senegalensis (colonne 2); Combretum glutinosum (colonne 
3); Acacia senegal (colonne 4); Adansonia digitata (colonne 
5); Sclerocarya birrea (colonne 6). 
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3025 26 1 7 19 
I Nombre de points 1818. 6 1 1 1 
n p e  VT: Pterocarpus lucens très largement 
dominant. Type très boisé, G fermé B et homogène 
(peu de sous-types), cortèges très riches (2). 
(2) Remarque: L’échelle adoptée et la densiti des points 
d‘observation ont laissé échapper un type très particulier inclus 
dans l’espace relevant du type VI : celui des forêts-galeries qui 
occupaient les fonds de vallées du Ferlo stricto sensu. 
- 
S’il était possible de simplifier encore, il faudrait . , 
distinguer 2 types principaux et un type intermé- 
diaire : types I et II : parc (( ouvert N à épineux, sur 
steppe basse; types V et VI:  forêt à feuillus, 
(( fermée N, sur steppe haute et savane; types III et 
IV : mosaïque intermédiaire. 
La cartographie issue de la typologie montre 
l’indépendance des paysages par rapport au subs- 
trat (fig. 7) et à la pluviosité (fig. 6). Par contre, la 
superposition de la carte des paysages avec celles 
des parcours et des aires de peuplement sédentaire 
est suffisamment précise pour être probante. Elle , - 
confirme une conclusion déjà tirée à grande échelle . ‘ 
dans la région de Gonkol (Benoît, 1986), celle du 
caractère anthropique des types I et II dans la 
fourchette pluviométrique des 250-450 mmlan. La 
forêt à feuillus sur savane mixte apparaît alors 
comme le biotope (( naturel >) normal du Sahel sur 
sable (type V) ou sur cuirasse (type VI). 
Partant de Dagana et allant vers le Sud jusqu’au 
Boumoun en franchissant perpendiculairement les 
isohyètes et en restant toujours sur les sables . 
quaternaires, on rencontrait successivement, à 
l’époque de référence, les types I, II, III, (IV), V,’ 
(IV), III, II, et I, à quelques nuances près qui 
apparaissent dans les détails de la typologie (cf. 
tableaux). 
L‘aire propre au type VI s’ouvrait vers le sud-est 
sur des espaces vides ou peu peuplés et la démons- 
tration serait moins probante. Cependant, on re- 
marque que ce type, qui semble inféodé à la 
cuirasse et aux sols issus de sa désagrégation, 
laisse place aux types II et I aux abords peuplés de 
la vallée, façonnés par l’essartage (fig. 3) et la 








DE LA LISIERE DU KOOYA 
’. 
Pris au sens le plus strict, le paysage du Kooya 
sur sable correspond au type V et sa lisière est la 
ligne de contact entre le type V et le type III (fig. 1 
et 5). Dans la conscience peule, le Kooya commen- 
çait plutôt au contact du paysage III en venant de 
l’extérieur, soit - à quelque 1 ou 2 kilomètres 
près - le front de pâture tel qu’il se situait au 
début du siècle à partir des vallées. 
Dans la mesure ou le type I correspond aux pays 
sédentaires où l’essartage et la pâture permanente 
sont pratiqués de façon séculaire (Fouta, Lao, Jolof 
et Galodjina), et que le type II est celui des . 
parcours ancestraux d‘hivernage et de début de 
saison sèche, le problème de la genèse du pay- 
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Fig. 5. - Paysages et situation des écotones en 1953. 
1 : type I; 2 : type II, etc. Voir le texte de l'article pour une description des types. 
-" lab' - 7980 --- -wn/an 1931. -\ _------- Y- y 
.y . i . . -_+ - - -6~"  
'- 
\, e-. I, C .  _----- . ' " '., 
.a/ '-- ---' 
Fig. 6. - Pluviométrie de 1930 à 1980. 
botanique du type V ((( normal ))) par la pâture 
(temporaire) et sa technologie dont le feu. Etant 
entendu que celui-ci n'appauvrit rien en lui-même 
puisqu'il a toujours fait partie de l'écologie des 
paysages V et VI. 
Cet appauvrissement, suivi plus ou moins rapi- 
dement par l'installation de Balanites aegyptiaca et 
(ou) Acacia raddiana plus Boscia senegalensis, 
avec des stades provisoires à Commiphora africana. 
et Acacia senegal, peut être interprété comme tel, 
- 
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Fig. 7. - Géomorphologie. 
Trame pointillée : formations sableuses, sablo-argileuses, dunes quaternaires. - Trame foncée : cuirasse latéritique . 
affleurant en plateaux (Sud-Est) ou en couloirs inter-dunaires inclus dans l'erg (Nord-Ouest). - En blanc : vallées 
argileuses incisées dans les terrains du Continental Termica1 tabulaires. Les lisières du Kooya sont suggérées en lignes 
pointillées. 
mais aussi comme un effet normal de l'humanisa- 
tion d'un espace changeant de fonction dans le 
cadre de la stratégie pastorale. Cela mériterait un 
développement particulier. 
1. Discussion 
La géographie des paysages telle qu'elle est 
interprétée par la comparaison des cartes doit être 
nuancée compte tenu des subtilités de la réalité 
mais aussi des imprécisions de la méthode (en- 
quête, typologie, extrapolation cartographique et 
réduction). 
a. L e  cas d u  type IV: on aurait pu l'éliminer de la 
typologie, bien qu'il concerne près de 15% des 
points d'observation. C'était suffisant pour être 
signalé, mais trop peu pour permettre une extrapo- 
lation cartographique fine au 1/500 000. Grewia 
bicolor était très présent partout, sauf dans le 
type I, et les parties les plus éloignées du Kooya de 
l'aire relevant du type II. 
b. L e  contact entre le type V et Vl: une (( plage )> 
cuirassée affleure, parmi d'autres moins importan- 
tes, dans l'erg au Nord de la dune de Gonkol. Elle 
portait un paysage de type VI caractéristique du 
Ferlo au sens strict. Elle constitue la limite septen- 
trionale des formations à Pterocarpus lucens au 
Sénégal (en zone G Kooya >) en l'occurrence). 
c. Symétrie d u  schéma: du nord au sud, celle-ci 
n'est pas exacte. On constate que la profondeur des 
aires relevant des types I et II est plus faible au 
Jolof qu'au Fouta. Cela est dû - par évidence - à 
la pression de la pâture différente et au type de 
pénétration vers le Kooya (fig. 4), mais aussi à une 
pluviosité croissante vers le sud. Pluviosité dont 
l'effet à ce propos est difficilement mesurable, mais 
ne doit pas être absolument nié localement malgré 
son faible rôle dans le schéma régional. 
d. L e  contact direct &tre l'aire de type V e t  l'aire de  
type II au Nord-Est d u  Kooya: ce phénomène ne . 
met pas le schéma général en cause. Une densité de 
points d'observation plus forte et des enquêtes plus 
fines auraient permis une cartographie plus précise ~ . 
qui aurait mis en évidence, ici comme ailleurs, 
l'existence d'une aire de type III (Combretum . 
glutinosum dominant) entre les aires V et II. Son 
étroitesse ou son absence locale à grande échelle 
avait probablement son explication ici dans la . 
nature du substrat qui peut expliquer une légère 
prédominance de Sclerocarya birrea sur Combre- 
tum glutinosum, et faire ainsi pencher la balance 
du côté du type V :  pénéplaines sableuses basses, 
terrains sablo-argileux dominants alors que Com- 
bretum glutinosum (( préfère )) - toutes choses 
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égales par ailleurs - le sommet des grandes levées 
sableuses, plus fréquentes sur les autres parties de 
la périphérie du Kooya. 
CONCLUSION 
La confrontation de la carte des deux limites du 
Kooya avec celle des paysages montre une relation 
entre la lisière ancienne des espaces indemnes 
d'essartage et de pâture et la ligne qui sépare deux 
types de paysage. Quant à la lisière du Kooya 
(( vrai )) en 1954, elle correspondait elle aussi à un 
type de paysage bien particulier. Ainsi est mis en 
évidence un paysage spécifique des zones pâturées 
depuis à peine une ou deux générations, toujours à 
substrat identique et sous une pluviosité variant 
presque du simple au double du nord au sud. 
Cette mise en évidence de la genèse des paysages 
sahéliens est aussi la preuve de l'importance de 
l'action humaine dans leur histoire, et de la rapi- 
dité de ses effets. 
Cela ouvre la porte à des études plus précises 
sur l'effet pervers des changements imposés de 
l'extérieur (forages, sédentarisation, etc.) aux 
modes de gestion des ressources mis en œuvre par 
les sociétés sahéliennes. Cela sera abordé dans 
d'autres publications, traitant notamment des pro- 
blèmes posés par la (( conservation D ou la (( pro- 
tection )) d'un tel environnement et de la faune. La 
démarche statistique et la cartographie de cette 
modeste archéologie du paysage n'appellent pas de 
commentaires particuliers. Son extrême simplicité 
est due à la volonté de rester très en deçà des 
garanties offertes par la méthode de récolte des 
faits, qui fut parfois délicate et fragile. 
Cette fragilité ne devait pas nous décourager: 
c'était cela ou rien. De plus, la méthode présente 
certaines garanties de fiabilité (contrôlables no- 
tamment pour quelques témoignages scientifiques 
localisés d'époque) fondées sur la connaissance 
intime des hommes, de leur philosophie, de leur 
perception de l'espace et de leur conception de 
l'environnement. Quelque chose de précieux et 
difficile à expliquer, peut-être un art de la théorie 
méconnue qui intervient entre la perception intui- 
tive de l'organisation des choses et des êtres et la 
récolte de l'information; l'cr explication D finale 
intervenant après que les jeux soient faits, bien ou 
mal ... 
Le véritable intérêt de la démarche, au-delà de la 
découverte de l'âme et de l'esthétique d'un milieu 
(( étranger )> est la confirmation de la vanité des 
débats concernant la qualité (( anthropique D ou 
(( naturelle )) (le climax et sa dégradation ...) des 
biotopes. I1 est bien temps de réhabiliter l'homme 
dans sa fonction parmi les forces non-humaines de 
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la nature, que les effets à court terme de cette 
fonction plaisent ou non. Nous parlerons ensuite, 
éventuellement, de G dégradation n du milieu, mais 
uniquement en référence à l'esthétique de l'homme 
des lieux, à l'architecture du paysage dont il est 
l'animateur, cela dans la relativité de son altérité 
historique. Nous pourrons alors préciser de quelle 
(( dégradation )) nous parlons et mesurer quelle 
part de responsabilité incombe aux uns et aux 
.autres. Nous pourrons alors dire quelle (( protec- 
tion )) de l'environnement, quelle (( conservation n 
nous voulons mettre en œuvre. 
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